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J o t i r n f t i 

Le*, paroles prononcées par M. la Préfet 
du Nord es recevant le corps des institu
teurs qoe lai présentait M. Pierre, direc
teur de l'Enseignement primaire, ont eu 
un grand retentissement dans notre dé-

. parlement, où elles sont chaque y 
passionnément commentées. 

Elle touchent, eu effet, à une question 
très délicate, très difficile à résoudre : 1 
rôle politique de l'instituteur dans no 
villages et sa situation vis-à-iis du curé 

Il est facile de dire aux instituteurs 
M Ne faites pas de politique 1 » Mais, ei 
commence la politique, et où finit-elle t 

Quels sont les actes et les paroles qui 
constitueront, de façon précise, les * in
cursions v réprouvées par Monsieur le 
Préfet t 

Prétend-on condamner l'instituteur a 
un mutisme absolu T Lui sera-t-il inter
dit, dans ses conversations avec les habi
tants du village, de défendre la Républi
que et les républicains contre les calom 
oies habituelles à la gent cléricale ? 

Va-t-on le soumettre & la surveillance 
des réactionnaires du crû, qui, i 
mière parole républicaine, le dénonceront 
comme t faisant de la politique et 

Pas de politique t... C'est aujourd'h 
encore le mot d'ordre de la Dépêche à 
propos des prochaines élections consu 
laires ; c'est le raisonnement spécieux des 
cléricaux dans les luttes municipales. 

Et l'on sait ce que cela veut dire. 
Règle générale, quanl quelqu'un vous 

dit : « Moi, je ne m'occupe pas de poli
tique »,vous pouvez être certain d'avoir 
affaire a un réactionnaire. 

Il en est beaucoup trop, 4éj4. de ce ca
ractère, parmi nos instituteurs. 

Ceux-là dissimulent tant bien que mal 
leurs tendances cléricales ; ils veulent 
être en bons termes avec le curé, si le 
maire est réactionnaire, ils se font ses 
humbles servants ; les pratiques religieu
ses sont, dans leura classes, aussi déve
loppées que dans celles des établisse
ments congr^ganistca ; certains, comme à 
Kourmies, conduiseut leurs élèves aux 
sermons de? missionnaires jésuites ou 
dominicains; d'aucuns, môme, envoient 
leurs propres enfants aux écoles dos frè
res ou auît collèges des jésuites. 

Ces instituteurs ne « font pas de poli
tique t. Du moins, l'affirment-ils très 
sérieusement. 

Les autres, au contraire, cemqniont 
au cœur des convictions républicaines sin
cères et profondes, et qui, étant hommes, 
étant citoyens, ne peuvent les contenir en 
soi-même et les expriment en toute 
franchise, ah t ceux-là, quelle horreur, 
mes frères !... Ce sont d'abominables poli
ticiens, coupables du pins grand crime 
qui se puisse commettre dans un village 
ils ne se soumettent pas à Monsieur l< 
Curé; ils osent regarder en face ce tyran 
neau, agent actif et propagandiste ardent 
du parti clérical. 

Sans doute, il serait désirable qu'insti 
tuteurs et curés vécussent partout or 
bonne intelligence, so renfermant choeur 
dans l'exercice de son ministère, restant 
l'un son écolo, l'autre dans son église. 

Cela c'est le rêve. Mais, combien il esi 
loin de la réalité. 

Notre éminent confrère Cornély disait-
il ya quclqacs jours daus le Figaro, s'a-
dressant aux républicains :« Au lieu de 
persécuter le clcrgé,rourquoi ne cherchez-
vous pasà le conquérir? Au lieu de le for
cer à faire cause commune avec les con
grégations, pourquoi ne travaillez-vous è 
l'en rendre le rival, sinon l'adversaire 11 

Si M. Cornély venait passer quelque 
temps dans nos campagnes, il verra't com
bien est grande son illusion I 

Le temps du clergé national et du bon 
curé de campagne est passé. A part de 
touabîes exceptions, tous nos curés, des
servants et vicaires, sont des adversaires 
acharnés de nos institutions républi
caines ; pour avoir une idée de leurs sen
timents, il suffit dédire qu'ils constituent 
la principale clientèle de la Croix, qu'ils 
distribuent et répandent parmi leurs 
paroisMlens ; si, pour se conformer tux 
instructions papales, ils acceptent la 
République du bout des lèvres, et seu
lement pour la forme, ils ne manquent 
aucune occasion d'attaquer les lois répu
blicaines et de combattre les représen
tants les plus dévoué» du parti républi
cain. Ils transforment les églises que 
l'Etat met A leur disposition on salles de 
réunions politiques, et les journaux répu
blicains ont fréquemment l'honneur de 
servir de thème à leur prunes et à leurs 
sermons. 

Quant aux prédicateurs congvéganialcs, 
on se les arrache. C'est i qui obtiendra la 
faveur d'une «mission*.On ne s'aime peut-
être pas beaucoup entre prêtres et congru, 
ganistes ; mais on ne s'en prête pas .v.oins 
un mutuel appui, eu chacun trouve sou 
profit. 

Bn faee de «ffte forée cléncalepuiMinte 
et agissante, l'instituteur ee»l peut élever 
la voix pour défendre ta République, rè i 

• • 

Q u o t l O l e n n*6i*x>n.one 

futer le mensonge et détruire les effets de 
ta calomnie. 

Et on voudrait le condamner au silence 
et à l'humiliation t 

Non t Tant qu'on n'aura pas trouvé le 
moyen de mettre les desservants de nos 
villages à la raison, tant qu'il leur sera 
permis d'attaquer et de braver impuné
ment le gouvernement dont ils sont les 
salariés et dont ils devraient être les 
vitours obéissants, il sera utile, il , 
nécessaire, que les instituteurs fassent de 
la politique. 

Georges ROBERT. 

Une lettre d e j . Dansette 
Apres la protestation de M. Pliehon, 

nous recevons celle de M. Dausette. Voici 
la lettre qu'il noua adresse : 

Paris, 10 novembre. 
Moniteur le Rédacteur, 

Le Progrès, prenant note d'une lettre de 
on collègue de Ramel, député du Gard, m'ac-

consuiré contre la Republique, au 

! cal on 
profit du due d'Orléans. 

Cette accusation eat un 
Elu aur un programme rein 
is resté fidèle à mon en gag 

défie de produire un Tait, de c 
établisse le contraire. 

Oui, il eat exact que ja 

un libéral, ja 

i •!« 
(Jette 

préwnce de* actes de dictature accompli (tic) 
parle ministère Brisson, il n'y avait pas lien de 
irovoquer une convocation immédiate du l'ar-

Dèt la rentrée, la Chambre noua donnait 
aiaon. EUe bnseit. en le renversai, le cabinet 

qui avait engagé dune façon illégale et incor-
ï, nu point de vue parlementaire, la ren
du procès Dreyfus. 

oté pour du Parlement et 
retiré avec mon ami M. Pliehon. 

droit d'opposer un démenti 

JULES DANSRTTE. 

île. 
Nous pourrions nous en prévaîoir pour 

u pas insérer sa lettre: mais, nous ap
portons dans nos polémiques contre nu; 
adversaires, fussent-ils « irréductibles, i 
trop d'imp«rtialtlé et trop de bonne prâce 
— qualité qni semble mnn:;ruer à M. Oan-
setto — pour lui refuser la satisfaction 
qu'il nous demande. 

Nous ne pouvons, d'nilletirs, qu« li 
renvoyer aux coin ment air.; t dont nom 
avons fait suivre, hier, la lettre de M 
Pliehon. 

Ce n'est pas nous qui avons accusé 
MM. Oansttle, Pliehon et de Montaient 
bert, de complicité avec les monarchistes 
qui complotaient le renversement de la 
République : c'est leur collègue et ami M. 
de IVimel, dénuté rallié, comme eux, et 
qui, lui, a du moins la franchise de sa 
conduitcet s'est déclaré, devant la Haute-
Cour, t royaliste libéral, a 

Si M. Dunsette a été calomnié, c'est 
parM.de Ramel : c'est à lui qu'il doit 

s adresser pour obtenir sa justification. 
Pourquoi ne le fait-il pas, au lieu de s'en 
prendre à nous et du mus accuser fausse
ment de dénigrement systématique et de 
partialité violente ".' 

la violent, en l'espèce, c'est M. Dan-
aette lui-même, et son in'emperauce de 
langagedécèle l'absence dftbonnes raisons. 

Assurément, Il serait très avantageux 
pour nos « ralliés » de jouer le double jeu 
qui consiste à être & la fois et alternative
ment monarchiste et républicain, suivant 
les lienx et les circonstances. 

Malheureusement, la lett'e de M. de 
Ramel est venuo démasquer ces trop 
habiles politiciens. M. Dnnsette s'en 
montre fort irrité: nous le comprenons, 
mais nous ue pouvons que lut conseiller 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

i fariLnniqne «t elt trti populaire it l'autre tftt* Jeoeher d* H. Ouérla. qui w d ) eond.il, le IS t*. 
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LA GUERRE 
ENTRE 

F Aegletefît|ïje Tmiiîi\aal 
A la frontière Ouest 

VICTOIRE ANGLAISE 
Le nittère de la 

vante qu'il a 
mandant reçue hier aoir dé l'officier général 

lea ligua de communication en Afnqi 
Capetown, 23 novembre. 

Le télégramme suivant a été reçu de 
lord Methuen : 

Belmont, 33 novembre, 
ttaqué Ce matin, à lu pointe du 

jour, les eunemis qui étaient établis dans 
une très forte position TYois crèt<" ont 
été successivement emwtéei ; la der
nière attaque a été précédée d un bombar
dement. 

L'infanterie, appuyée par ta brigade 
navale et l'ailillene s'est conduite d^»» 
façon splendide. L'ennemi s'est défendu 
avec courage et haiùleté. Si t'avait atta
qué plus tard, nos pertes eussent été plus 

La victoire eat complète. Nous avons 
fait quarante prisonniers. Nous Bomm*s 
en train d'enterrer un grand nombre de 
Boérs, mais lea ennemis ont emporté la 
plus grande partie de leurs morts. 

Nous nous sommes emparés d'un grand 
nombre de chevaux et de beaucoup de 
bétail A corne; j'ai détiuit une grande 
quantité de munitions. 

"'os pertes sont : offi.ûers tués 3, bles-
21, hommes tués 55, blessés IS), m.iu-

quants31. 
Parmi les offWers blessés, se trouve le 

général de brigade Fetliei'atoniiaugb. 

Estcourt 
Situation d«a Anglaii i 

Lfci Boera avani 
S e n t » , i) eat vr 

obilité surprenante, tous i 

Au Natal, 
eeup moioa brillai 
jour* par pelila delà H 

trème rapidité i 

On aait maintenant que, dana le camp M' 
River, qui a été bombardé mercred 
les Boera, se trouvent renfermés le contingent 
fourni par lea Uitlandera de Pietermantzourg, 
le Se régiment d<i Rojtl West Surrer, le Se De-
vonahire, et le Hoval West fusiliers. Ces trou
pes sont commandées par le général Bartoa. 

Pendant toute la journée d hier, on entendait 
du wmp de Mooi, qui communique touji 

c Pietermthtiburg, te bruit d'une i 
laded 
d'Ketcourt. On croit 
été bombardé . 
effort pour se dég; 

i la direction de Wtilow Gr«ag?, au sud 
":' —te le général Hildy^rd a 

tnnemi et a dû faire un 
Il eat d'aillonrs conforme 

la taeiique de» Boera de chercher A l'attirer 
mpigi 

i ami et miplice 

Vive l'Armée / 
c dn Paris «in 2 

Vous crovic «i 

ta plus nr«* poiaible d* 1 

juamsl nauoaal)it* 
en. révoar de t'emg 

frontiéra da l'Est. Détrompai 
Nous avons ralovd qoalona repos 

«ai sont relstives sas écoles spécial 
Aforme, hnit a la diifwnia. 
O qa'il v s ds pli. rfrdl«.c>slqns 

Vers la ciurna s. 

renaptis par lo Coarritr 

qne Isa jannai la«Unrs de 

On dit... 
D 'a'rindrat-il 

"" décembre prochsn 

:il rleeambr» » , cela va bien ; assis 1er janvier 
MOU deviendra 1er janvier OS, et en «onbls anrn 

idra t il. 4èe Ion, renoncer a eeUn abréviatios 
commoate et «'aetreia».m a tracer loaj«nra Us qnatra 
ca>Srts dn asiUnaime t 

La fnistioa Ml B9S«* a qni la parnle t 

tièerable 

*$ 
fourme par les Uiùandera. 

Bruits d'une sortie m\m\m à Uily^miili 
On Léiégri Timttt h la date du13 : 

Le bruit court que le général Wh.te a fai 
une sortie dimanche soir, qu'il n'est emparé di 
plusieurs positions des Boers, leur infligeant d< 
crantes pertes et qu'il a pria un certain nombn 

Il est certsin,ajoute le eorretnondant, que II 
population hollandaise de Pietermaritiburg i 
reen de mnuvaisea nouvelles. 

Le corresnondant de la Morning Poil h Pie 
termHriiïiliirg dit également que les Boera ont 
subi une défaite k Ladv^mith. Les habitants de 

ronne le *3 février, mais qn il l'avait pas va 
d'armoe. 

M. l'avocat général Herbaut demande des 
explications a M. Lcprousi, staff les embauchages 
pratiquée à la VuMte, lea 18 et 13 février. 

Le témoin dit que dîna son rapport il 
constate que lea embauchages avaient été opén 
ouvertement par lea soim du Cnmité royaliste 
et démontre que les preuves de cet embauchage 
ont été faites, les sommes ayant été parées par 
la femme d'un marchand de vin de la Villette, 

i des embauchés ayant été retrouve au 

M. Leproust. 

M. Lnydet. -

H. Leproust 

Ils ont reçu 5 francs 

île (a Concorda, y 

" • ; : " • I v ff»r«nt! 
On continue l'interrogatoire de M. Le Proust. 
: témoin dit que tous les membres du Comité 
yaliste de la Vilielte n'étaient pas favoraoiea 
l'embauchage ; ils ont protesté auprès de 

H. da Snbran PonUsvèa. 
M Ouerin fait remarquer que M. Le Prouat 
tt erreur en disant qu'il a été bousculé par 

lui. Ce n'est pas exact, le ténaoir — *• 
t qui orgaotsex tout, 

I. Ouerin ajoute que II. Le Proust a été 
se non p«r lui, mais a la suite d'une noua-
générale. 
diverses questions de H liénard, le témoin 

refuse de repondre. 
Quentin — La témoin at il assisté ans 

i rapport <;auéral fait à la s 

D. Vous aves voulu insulter la Conr. |Brqit). 

td?ôeŝ ffn * " " "** tok' * ^ f*U ***•*••» 
R A (osu enni qni fawaUnt dn brnif. 
Le président paraît u-na ennnyn, il hésite. 
Le proenrew feoé-si M lève. (Brnst.) 
- Ja n u p-s entend, d.t-.i, c, ,0; d,l M. aV«? 

let, comme, je n si pas 1 bebiiode sfa reqnérir annal 
aison, |n denuada k M. Cailly de itpésor sont 
M BrttneC — Ponr la troisième fbts, je rétkkkn 
Le procurnui-gonni-sJ — * — " — T S T n~allsa 

*. Mais non, in n'ai voulu m'adrnsaar ast tant» 
;ai qu< faïuieal «m lenasM ' — 

Cailly. 

de la Daitif Mail ranporte 
Maia le W r Office déclare 

i i i ^n 

iSieiiM n o u v e l l e s ) 
Londres, 21 novembre. - l.c War office n'a 

reçu aujourd'hui aucune nouvelle d'Ësicourt ni 
de Lsdysmiih. L'inquiétude au sujet de ces 
deux puces eut k son comble. 

Le soulèvement des Afrikanders 
Londrea, 14 novembre. — Une dépêche de 

P'inrcj en date àe ce matin, k la Saint James \ 
Uaselte, dil que le soulèvement des Afrikandert 

gnale que les fermiers 

R. Non. ma brigadi 

H Quentin. — AI 

'était pas de 

. les sarents ignoraient 

ncuipé Cailly. M. L-prous1 

Belmont, devant 1: 
lonel (iough, l'anci 
lord Wolteiey, commnndan 

Boers orcup 

vaient déloger le colonel Gongh', ils 
* rm< le choc de 

de ce coté, la 
ion du terrain ne se prûie pas aussi 
défensive qu'au Natal. Le pays eat 

presque plat, couvert en cette saiaon de gras 
pâturages, conditiens excellentes pour .-nanœ i-

II est probable que lord Methuen aura 
cherché k déborder les flancs de son adversaire 

qu'il l'attaquait de front : il 
parait aussi qu'il s'est servi judicieusement de 
ion artillerie pour préparer l'attaque Inale. — 
Jref, c'est un succès, le premier succès iraoor-
ant que remportent les armes britanniques,car 

Khndsleagle, on ils ont eu le dessus, n'a pas eu 
de lendemain. 

Due vont faire les Boera de l'Etat Libre ? S'ils 
croient capables de résister a lord Meihuen, 
on sait qu'il» ne se découragent paa aisément 
ils ont du se replier sur Modder-Biver, qui 
k 52 kilomètres de Belmont. La iia atten

dront on nouveau choc, et tout porte k croire 
qu'alors In rencontre aura lieu très prochaine
ment. Mat», s'ils te voient eu nén), nous ap
prendrons k In fols que le siège de Kimberiey 
Ht levé et qon lea Boers ont repris In route de 
Bieamfantain sSn de défendre ta capitale de 
l'fc et-Libre. 

U vatnqnwar 4* Belswnt, lord Methuen, est 
âgé ait «isiansntsiiaiq a as It n eommajidê pes-
tamt outhxun anstei lu voionuiren d« l'armée 

,tfricanderi d? CTSdstnel 

HAUTE-COUR 
de Justice 

L'AUDKNCÊ DE VENDREDI 
L'audieiice est onv-rin k i heure, sous la 

présidence de M. Fullieree. 
Les accusée sont introduits: M. Déroulède 
On procède k l'appel nominal, aucun séna

teur ne manque. A la suite de l'incident provo
qué par M. Barbey, on a apuorté certaines 
uiodifirniions aux disposition* de la salle. La 
barre des témoins a été déplacée et disposée 
plus avant daas lh"mirycle, presque face k 
l'assemblée, pour ptrer aux inconvénients de 
dépositions faites par les témoins dans une 

Sur d-'m 
dit qu'il a connu ce dernier de nom seulement 
comme faisant partie de la Ligue antisémi 
tique. 

H' KTain. - Le témoin est-il inspirateur da I 
broebura snonvm? reàstiia ans antéeédcnU d 
M. Ou-rio t 

Le témoin. — Je ne connaie pas es document 
Plusieurs questions noni posées par les défen. 

seurs k M. Leproust au Sujet des origines des 
renseigne mente de son rapport de poli 

K. Leproust — Ce* reAacisaemenli 

De plui la barre est séparée det pupitres des 
des bines du 8en*t par une grosse 

rde de velours qui 

e que M. D*ranlède i 

mt il souiTr; ; il a procuré i 

ce que la demaude du députe de la Charente 
t agréée. 
11 est entendu, d'ailleurs, que M. t>i-oulèdé 

Le procureur g-nèral decl 
ouposilion a faire 
iéde et annonce qi 

e dont le temtn: 

L'AUDITION DES TÉMOINS 
M . Lflpioust 

ComnninMire de police 
e de police, k Paris 

Fabre, que pa 

qu'il a été < 
gatoirea, tan 

Berengcr ; qu'il • 
ite i:.... 

procureur général, M. Le-
ir la minifesUtion du 25 

Aobre <898, plaee de ta Concorde. Il raconte 
>n altercation ce jour-la avec M, Jules iïuerin 

poing de 
nt cependant qu'il reçut an coup de 
fjuénn et, rappelantque ce dernier 
ivant la Hanté-Cour lui avoir donné 

ajoute que, par conséquent, M. 
__ _ et lui sont d'accord. 
U. Ouérin — Pas tout h fait. 
LA président I M. Oné'io. — N'interrompes 
,s in tamoin : vos» fni poser** d«s qnnstioaa k in 

miten. Le procureur général félicite I 
i courage qu'il a montré. 
Le préstdn»». -

i «oenar Je M ne MerH. aavenn 

i defenseui 
rses manifestati 

ê par M- F»ye a 

en novembre fft 
près du duc d Oneam 
répond qu'il ne pet 

s de M. fl«. 
s le but de se rendre 
Marienbnd, M. Leproust 
onfirmer qu'une ce 

II. Leproust iWIsre sivoir au'on n v 

^ ^ "'-"ï"; ,n,!a 1 1 1 M 

«e 
r nos qnes'inn da M. On*rîu, 
pas dire aar qoels temoignagea 

que M. Qnenn a va le duc 

M. Leproust se retire, ayant terminé sa dé-

L e brlsjpkiller «•« aj»»»selsi.rveavi*t« 
•>e Latsaffseyesa 

M Mnitiarnoa, brigadier de gendarmerie k 
oii^iiyoïi, ne uépose, comme le fait observer la 

président, qu'à litre de renseignement. 
M. Marlignoo raconte que M. Durouatix lui 

renia qu'on était venu lui proposer de recevoir 
tOr, . pm.i 

r Paris. Malgré le a que lut de-
re connaître, anda M. Duroua.ix, il d .t 

t-il, ce renneignemeot a ae< 
M. Martignon déetare, en outre, que M. Di 
maux lui deonignit son visiteur comme u 

personne inspirant la confiance ; il ajoute qu 
d'aillenrf, il n'a aucune raison de suspecter 
bonne foi de M. Duronanx. (Bruit.) 

M. Mnrtignoa ES retire. 

UNE GROSSIÈHETÉ 
« l e t ' fk«3cu««é B r u i i o f 

Pondant qu'o 
certain hroubaha s 

>ile le témoin soivan 
roduit dans la aaile i 
i»ca* sien msmbrt» 

(-es acersét protestent et M. Bninet s'écrie en 
i tournant vers eux : « Ah 1 un bouchon I 
tires dans les tribunes.) 
Lea membres de la cour font entendre de 

tprè. 
Plusieurs i'entrs eux protestent, 

notamment M. Leydet qui dit : « Noue deman
dons au président qu'on lasse respecter les 

mores de la Cour. » (Bruit.) 
M. Taloa. — Oui, que les t 

Une certaine effervescence ne produit, et le 
président, qui lisiblement,n'a pas entendu, pa
rait très surpris, main, devant lea réclamation' 

enigne M. (^iltj, il s adresse k l'accusé : 
— Kti bien, qn avan-vons t... qn'avei»on«ï (Rirai 

at. Branet. dabont. —J'ai dit : Va baneboaf 
Le Président — Je donna ta parole an Proen-

Ln procureur ;*nersl seMts.ls code k la mais. 
Le freniénat — Maie, saHIn, accasé, qn'evna-

Nssfitl 
W. h répéta qme i'al ** : e Un Wn; ko* I m 
b. A qni VOSM été» *on* ndtneaé 1 
R. A paneaae psrtte«iiafiwve& 

dn ispeg* dan* la anlln. Ja fnn> 

Lo procurnar-t^ae al a'inaiete paa. et an ptd. 

Cette scène terminée, on appelle nnt nouveas 

Déposition de H. Michelin 
Membre tte U JsHSiseM«e Wwj-nlisttti r 

C'est M. Michelin, lumnre de le Isa—sas* 
Royaliste. 

L'avocat général Herbauit Ut k la tsar Is' 
rapport adressé par M. Michelin k M. Goenfroy,. 
« v le parti royaliste. 

Ce rapport relate la reconstitution de 1a lifsej-* 
det patriotes. Actuellement 3000 patriotes nV' 
Parts, peu ea province. Il y a beaucoup d'an-

te «n maître sor ce* 

L'antisémitisme, continue le rapport, est est ' 
veur dans le Ligue qui en n. fait un article de 

son, programme. Surent des détails matériels 
"" le fonctionnement de m Ligue, tetdépenses. 

ressources, dont ta plupart viennent de ta 
durhetse d Usés. 

M. Michelin, questionné, rectifie ce rapport 
tr plusieurs point». Les iigMeur* sont encore tst 

majorité républicains. M. Dtroulede est aatî-
aémite. [lest faux que la duchesse d'Usés ait 
donné des fon<i*t. 

L'avocat général donne lectnre d'une lettre 
e M. Michelin a M B ff t k qui II donne d'an-
•etreoseigneuicaia et développe ses vues noti-
ques. 
Le témoin répond qu'il parlait es tes sont 

r bien haut 
• • 

: remportera mrst 
République. 

Sur une question de M* O'ientin le tétnofat 
répond qu'k une réunion d» M. Déroulède on> 

' pas crié : a Vive le Roi I » 
tas* 

M . R i c h a r d 

uidienee suspendue a 3 b. 90 est reprise k 4. 

s jour SS t'k- ' 

1 produisit et 

ave tur l . t erra -eede . , . _ 
leetion de M. Lo'bet, embiucoer det etéantr-
deurs a raison e> 5 trêves peur ertnr : a Vies' 
l'armée! B L*s emOHUc-ieirn n'ayant paa tains. 
leurs engsg.roeois. kW fc— 
une labi.: U cissee. L. 
d'indemnité d'us comité sièges n 

M. G H m e r 
employé siée H 

refuse d Hiioni de jurer parce qu'il n y a p u sis i 
Christ, mais, menac» de l'amende, il eonwenl h 1 
prononcer la form-de du serm QI. 

Il déclare que comme président dn eevjnUé 
" embauché sWfl 

Le président 

faire det prooaina 
bat la République I 

Ce croque-mort i 
de rendre toa nie l 

Ce que j'ai dit c'est qnn Je • 

tut arrêter le té mots api 
du tummte et du bruit à 

ons te terminant par : n L 

W présidant l'nt-

M. Geor^6c> P r o s p c r 
Une longue bmune h: oe, la Tace glabre, fffi-

mnçante, un masqua de comique, ne» * lapait 
"on est aecoaillile par un feu rire. 

t). Votre profession T 
R Vi-ungeur! (Rire gefitralf. 
Proaper (seorges - Bk )»ew qnoi t n'y a-t-il pas ! (R.rr.| 

derrière le dos, et de sn vol: 
ta Cour, let mai 

•seyn nte, H r 
est venu lui proposer en 

: Panrquoi faire ? Oa a 

£-m 
D..aet«. I»r . Parufc. u «,'. fj„ „,««„ tôt 

mm: 
coup. Oh 1 on en a 

Comme len ace 
e leur dit : 

trait ons petite fleur Msn.-ns k ma bloete, 

A i i i i M ' * * i u n n t f e i s i C a t a t a « 
a\ «rimai aVaneasat ptar taHe 

Mtf Jeta Bues, .i9 s»a, déhtrdenr, J. ». 
Georges, porteur de fnrine, Romain, homsts ttt 
peter. Demariet. déménageur ont ranaj snSSJ . 
francs pour menifetter contre If. Louent. 

Le dernier de eea témoins dsmnante à Mrs 
payé. Il gagne 5 fr. de aon métier et as tes» 
- is accepter t te. (Riret prolongea). 

M le prés dent. - On va voue payer. 
Le témoin. — Mon argent t Je ne vetjz pas 

l'en ai 1er. (ti frappa fiolniBmeot car M SSfS* 
l gesticule). 
Let perdes le aeisiseent tt l'eipelseat. 
M No*l, boucb'r, marnera du Comité raya- -

I te , avoue les embauebagen. 
M. Pierre Jaajer, nmnioyé de eaeaes» 

mnaft tous tes lacstpde ffoysltstn. Il dit «, 
ont pat ceasuire. 

INCIDBRT 

B tjonU qne le enmnrieeeire ée palien Lepvsesk 

oès avec votre tête. Il dépend da ssoi de vont faire . 
Wyr'l>proosts«^ppnW I la barra, jtnwsn stHI | 
'.'Is/srannleensnt «se 4a anae eW-t. e 
'iaterrofs»n«ra ssmssnw ventnin. a 
LnvssnMse - M. Unrnenu i 

H itoofa©»: -Je n'ai Satan I 
Bée), SHM r» vaan H rappehr s* 

tq-'aSj 

fJB39% 

parM.de
eond.il

